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Résumé 

Il est généralement admis que la métallurgie est apparue au Maroc sous l’influence ibérique au cours du 
deuxième millénaire avant notre ère (3800-3200 BP). Partant de l’analyse des représentations rupestres de 
haches « à tranchant en éventail » réparties en trois principaux types, nous proposons l'hypothèse d’une 
invention indépendante et endogène de la métallurgie dans le sud marocain. Dans un premier temps, nous 
discuterons les implications chronologiques de cette proposition qui sera ensuite confrontée aux données 
historiques et ethnologiques disponibles. Plusieurs éléments étayent l’hypothèse d’un peuplement noir de 
chasseurs nomades établi sur la rive nord du Sahara marocain. Ce peuplement probablement assimilé par la 
société paléoberbère dès la lin du Néolithique serait l’inventeur de la hache « Metgourine » et de la métallurgie. 
Telle est notre hypothèse étayée par un faisceau d’éléments qui empruntent à différents domaines. 
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Abstract 

It is generally accepted that the métal appeared in Morocco under Iberian influence during the second 
millennium BC (3800-3200 BP). On the base of three main types of “peltiforme” axes represented in rock 
engravings, we assume the existence of an endogenous and independent invention of metallurgy in Southern 
Morocco. Initially, we will discuss the chronological implications of this proposai, which will be then 
confronted with historical and ethnological data. Several factors support the hypothesis that a black 
population of nomadic hunters was established on the north bank of the Moroccan Sahara. This population 
probably assimilated by paléoberbère society from the late Neolithic would be the inventor of the 
“Metgourine” axe and Metallurgy. Such a hypothesis is supported by a set of arguments from various 
disciplinary fields. 

©2015 Elsevier Masson SAS. Ail rights reserved. 
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1. Introduction 

Pourquoi s’intéresser aux représentations de haches dans l’art rupestre du sud marocain ? 
Et plus particulièrement aux haches dites « à tranchant en éventail » ou « en forme de 
pelte » ? 

Il est généralement admis que la métallurgie est apparue au Maroc sous l’influence ibérique 
(Chenorkian, 1988 ; Rodrigue, 1999). Certaines représentations de poignards et hallebardes du 
Haut Atlas peuvent en effet être situées précisément sur le plan chronologique en référence à des 
objets en bronze provenant de fouilles réalisées dans la péninsule ibérique (civilisations d’El 
Argar et Carrapatas notamment). La plupart des auteurs s’accordent pour dater ces images du 
deuxième millénaire avant notre ère (3800-3200 BP) ; les représentations d’armes « indigènes » 
devenant par la suite prédominantes. 

Nous soulevons, ici, l’hypothèse d’une invention indépendante et sans doute quasi 
contemporaine de la métallurgie dans le sud marocain au cours du second millénaire. Notre 
argument principal repose sur les représentations rupestres de haches « peltiformes » qui 
requièrent des techniques et des savoir-faire spécifiques. Ces armes métalliques de forme 
originale, sans équivalent en Europe occidentale, nous conduisent en effet à envisager une origine 
locale et sud atlasique. Une double influence permettrait alors d’expliquer l’émergence de la 
métallurgie au Maghreb : celle du bronze ibérique venu d’Europe méditerranéenne et celle d’une 
métallurgie autochtone originaire du sud de l’Atlas. Le lieu de rencontre entre les images 
rupestres illustrant ces deux industries se situerait dans les alpages du Haut Atlas. 

Les gravures rupestres du sud marocain se concentrent dans trois grands écosystèmes à 
l’origine de trois paysages culturels spécifiques : 

• Le Sahara atlantique et plus précisément la Seguia el-Hamra, fleuve fossile qui recouvre un 
vaste bassin versant à la latitude de la ville de Laâyoune ; 

• les plaines du Drâa-Bani qui concentrent les eaux de l’Atlas et abritent aujourd’hui un chapelet 
d’oasis 1 ; 


1 Outre la vallée du Drâa, d'ouest en est les oasis de Foum El Hisn — Icht, Akka, Tata, Foum Zguid, Tazzarine, Msissi... 
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Fig. 1. Les représentations de haches « à tranchant en éventail » dans l’art rupestre du sud marocain. 
The “fan-shaped blade ” Axes in the rock art of Southern Morocco. 


• les agdals, alpages d’altitude dans le Haut Atlas dont les trois principaux sites sont les hauts 
plateaux du Yagour, d’Oukaïmden et du Jbel Rat (Tizi n-Tirghist) (Fig. 1). 


Tous ces territoires étaient caractérisés, il y a encore quelques millénaires, par la relative 
abondance de leurs ressources en eau et en végétation. Ils constituaient alors des zones refuges 
pour la faune sauvage et des réserves stratégiques de fourrage pour l’élevage bovin, avant d’être 
confrontés à un processus d’aridification au cours des derniers millénaires. Après la période 
optimale du milieu de l’Holocène, la seule où l'on peut véritablement parler de climat 
(Babouche, 2003), les écosystèmes du Maghreb vont subir l’impact croissant des facteurs 
anthropiques en relation avec l’émergence précoce des activités agropastorales 2 (Babouche et 
Marnival, 2003). 

Nous présentons dans un premier temps la répartition géographique du corpus disponible : 
environ 280 gravures de haches réparties en trois principaux types. Nous nous intéressons ici à la 
famille de haches métalliques dite « peltiforme ». Un petit nombre de haches à « lame spatulée », 
« coudée » ou « piri-forme » dont on ne peut affirmer la nature métallique dans la région du Drâa- 
Bani (Rodrigue, 1994) ; quelques gravures « à lame trapézoïdale’ » (Ewague, 2015) ou en 
« forme de serpe » du Haut Atlas (Rodrigue, 1999) ; enfin les haches « crétoises » dont nous 
trouvons également quelques figurations dans le Haut Atlas, n’ont pas été intégrées à ce corpus. Il 
nous a semblé préférable de nous concentrer ici sur un petit nombre de types cohérents sur le plan 
morphologique et représentatifs sur le plan statistique (Fig. 1) : 


2 Selon ces auteurs, les plus anciens indices d’agriculture connus au Maghreb remontent à plus de 6000 ans dans la 
région de Tetouan (cardial de Kef el-Ghar) : 5336 ± 94 Cal BC. 

3 Au nombre de 8 à l'Oukaïmden et d’une douzaine au Yagour. 
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• exclusivement localisées au sud de l'Atlas (dans la région du Drâa-Bani), une trentaine de 
représentations de haches de type 1 (« Metgourine ») présentent une grande unité sur le plan 
morphologique (Fig. 2) (Rodrigue, 1994) ; 

• environ 80 exemplaires d’un type 2 (Fig. 3), ubiquiste et morphologiquement proche du 
précédent, témoigne de relations entre différentes régions : Sahara atlantique et notamment 
Seguia el-Hamra, Drâa-Bani et Anti Atlas (environ 30 représentations). Haut Atlas et 
principalement Yagour (55 représentations) ; 

• enfin, plusieurs dizaines d’images d’un type 3 (« atlasique ») sont localisées exclusivement dans 
le Haut Atlas (Fig. 4) principalement sur les plateaux du Yagour (123) et d’Oukaïmden (51). 


Dans un deuxième temps, nous serons amenés à formuler des hypothèses et à discuter de 
l’émergence de la métallurgie au Maroc et plus généralement dans le nord de l’Afrique 
(chronologie et contexte anthropologique). Dans un troisième temps, nos hypothèses seront 
confrontées aux données historiques et ethnographiques disponibles. 

2. Répartition géographique des trois types 

2.1. Type 1 « Metgourine » 

L’Anti Atlas et le massif du Saghro sont bordés au sud par les jbel Bani (1635 m) et Ouarkziz 
(770 m), véritables murailles rectilignes qui encadrent le cours du Drâa. Entre le Bani et les 
piémonts de l’Atlas s’étendent des plaines intérieures ( feija ) drainées par les oueds temporaires 
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D'après Rodrigue A., 2006, 2009 ; H. Lhotte, 1964 (fig. 2.6) 


Fig. 2. Haches de type 1 « Metgourine ». 
Type 1 axes “Metgourine type”. 
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3.4 Akka n-lssif 


3.5 Taghjijt 


Drâa et Anti Atlas 






Fig. 3. Haches de type 2 « ubiquiste ». 

Type 2 axes “ubiquiste type”. 

D’après A. Rodrigue, 2009 (fig. 3.4, 3.6, 3.7), 1999 (fig. 3.8 à 3.12) ; A. Simoneau, 1977 (fig. 3.5) ; Nowak et Ortner, 1975 ; 
Almagro, 1975 (fig. 3.1 à 3.3), Almagro, 1971. 


venant de l’Anti Atlas au nord. Ces derniers accèdent au Drâa par des cluses ouvertes dans le Bani 
(foum ). Les rides secondaires constituées de grès du Dévonien et de l’Ordovicien abritent de 
nombreux sites rupestres (Rodrigue, 1994). 

Les images de type « Metgourine » sont assez homogènes d’un point de vue morphologique et 
bien localisées sur le plan géographique. Elles représentent très probablement des armes à tranchant 
métallique : lame à croissant en éventail subcirculaire ; présence d’une « éminence » (redan) à la 
jonction avec le manche de bois qui apparaît comme une signature permettant de caractériser le 
type ; manche court et courbe qui évoque dans un certain nombre de cas une arme de jet. La 
définition de ce type bien identifié (Fig. 2) est plus restrictive que celle donnée par Rodrigue (1994, 
1999) et Saenz de Buruaga (2014) qui agrègent la hache « Metgourine » avec le type 2. 

Au sud et à l’est du Bani (stations de Tazzarine, Hassi Taffena, Tata...), sur les grès tendres du 
Dévonien, les gravures sont majoritairement polies (style Tazina). Les thèmes des chasseurs 
dominent très largement dans ces stations. Plus de la moitié des figurations de type 1 sont 
localisées sur ces rides où les chasseurs qualifiés de « tardifs » par André Simoneau (1969, 1976) 
ont gravés des images d’animaux sauvages où le rhinocéros semble tenir une place centrale (au 
moins 5 associations avec la hache « Metgourine »). 

Au nord du Bani et au x foum, la proportion d’images piquetées augmente. Ces dernières 
présentent, en plus de la faune sauvage, des bovins domestiques : 8 images piquetées représentent 
des bovins associés à des haches dans les stations de Ouine El Khir (1), Imgrad n-Tayaline (4) et 
Taghjijt (3) (Rodrigue, 1994 : p. 32). 
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Yagour : extrait de A. Ewague, 2015 (inédits: fig.4.1 à 4.4) ; A. Rodrigue, 1999 ( fig. 4.5 : Y/X/53. Fig. 4.6: Y/XI/184) 

Fig. 4. Haches de type 3 « atlasique ». 

Type 3 axes “Atlas type”. 


Rares sont les stations qui comportent à la fois des images polies et piquetées. Certains auteurs 
ont vu dans le style Tazina des images « technomorphes » liées à certains substrats géologiques, 
en l’occurrence les grès tendres (Le Quellec, 1993 ; Rodrigue, 2002). Mais comment ne pas voir 
dans ces images le mode d’expression d’une culture de chasseurs attestée par les thèmes 
récurrents liés à la faune sauvage et à la chasse ? Les haches de type « Metgourine » étonnent dans 
ce contexte. Elles constituent un des rares thèmes partagés entre différents styles et probablement 
entre différentes cultures (images polies de style Tazina/images piquetées de style bovidien). 
Elles attestent de relations inter culturelles étroites et de l’adoption probable du thème de la hache 
« Metgourine » par les « pasteurs bovidiens ». 

Sur le site d’Azrou Klane (Fig. 5), à l’extrémité occidentale de l’aire de distribution des images de 
type « Metgourine » (au sud ouest d’Assa), les gravures piquetées de « style bovidien », difficiles à 
distinguer du fait de leur patine complète et de la surimposition des motifs, sont passées inaperçues 
jusqu’à aujourd’hui (Graff, 2013). On relève également sur le site des haches de type 2, des épées 
courtes (glaives) et des cavaliers schématiques à boucliers ronds gravés à une époque plus récente 
(Fig. 5.1 à 4). 

2.2. Type 2 « ubiquiste » 

Ces armes sont caractérisées par une lame « en croissant » fixée perpendiculairement sur un 
manche de bois (Fig. 3). Morphologiquement proche du précédent dont il dérive probablement. 
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Fig. 5. Azrou Klane (types 1 et 2). 
Azrou Klane (types 1 and 2). 


ce type permet de faire le lien entre différentes régions. On le rencontre à la fois dans le nord- 
ouest du Sahara marocain où il côtoie des armes « à fer pointu » de type « hallebarde » - les sites 
de Oued Miran et Amgala (Fig. 3.1 à 3) dans la Seguia el-Hamra -, le Drâa-Bani et l’Anti 
Atlas (Fig. 3.4 à 7) ; le Haut Atlas principalement dans le site du Yagour (Fig. 3.8 à 12). 
Récemment, plusieurs gravures de ce type 2 ont été relevées dans la région de Tiris non loin de la 
frontière mauritanienne, sur les sites de Lejouad et Gleb Dan Dan (Soler Masferrer et al., 2005 ; 
Saenz de Buruaga, 2014). 

On ne rencontre que quelques exemplaires de ce type 2 au Tizi n-Tirghist (jbel Rat) et un seul à 
rOukaïmden dans un site rupestre qui semble avoir été délaissé plus tôt par les graveurs 
(Rodrigue, 1999). Principalement associée à des bovins domestiques (Fig. 3.6,12), plus rarement 
à l’éléphant (Akka n-lssif, Fig. 3.4), l’arme est brandie par deux petits personnages schématiques 
dans des scènes d’une grande ressemblance relevées à Taghjijt au sud de l’Atlas (Fig. 3.5) et au 
Yagour à Fif Gaguine (Fig. 3.11). 

2.3. Type 3 « atlasique » 

Fer subcirculaire, ovoïde ou subrectangulaire, les variations morphologiques de ce type sont 
très grandes (Fig. 4) et peuvent toucher la lame, la longueur du manche ou encore l’angle 
d’emmanchement (Rodrigue, 1999). Ce sont les « rectangles appendiculés » décrits par Jean 
Malhomme ou encore les « massues » de Georges Souville. Un détail important conforte 
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l’hypothèse de lames métalliques emmanchées : la présence de rivets (Fig. 4.5) au niveau du 
raccordement de la lame et du manche (Rodrigue, 1999). 

Le type 3 est exclusivement localisé dans les alpages du Haut Atlas, à plus de 2000 mètres 
d’altitude, à l’exception de quelques gravures relevées dans la grotte de Gorane près de Safï 
(Souville, 1972). On trouve plus de 170 représentations de haches de type 3 dont plus d’une 
centaine sont présentes sur le seul site du Yagour (Ewague, 2015). Les paysages gravés du Haut 
Atlas partagent des caractéristiques similaires et correspondent à des biotopes spécifiques. Les 
gravures sont localisées sur les dalles de grès rouge d’âge permotriasique travaillées par l’action 
des glaciers au cours du dernier épisode glaciaire. Dominés par les hauts sommets enneigés de la 
chaîne granitique, les sites gravés sont localisés à proximité des dépressions argileuses et 
des prairies humides, des sources et des bergeries occupées aujourd’hui par les pasteurs 
transhumants. Ces hauts plateaux regorgent d'eau en hiver et au printemps sous l’effet de la 
fonte des neiges ; ils abritent les meilleurs pâturages d’été quand la sécheresse a grillé les 
parcours de la plaine. 

Les sites rupestres du Haut Atlas font l’objet aujourd’hui encore d’une gestion 
communautaire spécifique, 1 ’agdal. Cette pratique de mise en défens saisonnière du pâturage 
permet à la fois le renouvellement des ressources pastorales et la conservation de la diversité 
floristique au cours du temps ; elle permet aussi la gestion de la concurrence entre les groupes de 
transhumants (Auclair et Alifriqui, 2012). La transhumance estivale et l’accès aux agdals 
d’altitude revêtent aujourd’hui encore une importance stratégique pour les communautés 
agropastorales de l’Atlas. 

3. Chronologie 

En l’absence de possibilité de datation directe des gravures, nous nous intéressons aux 
indicateurs globaux qui révèlent les grandes séquences d’évolution paléo-environnementale au 
cours des derniers millénaires (climat, dépôts sédimentaires, faune, flore...). Malheureuse¬ 
ment, la possibilité d’une mise en relation précise permettant de « caler » l’art rupestre par 
rapport à ces transformations s’avère le plus souvent impossible. D’après Soler Subils et al. 
(2006), les indicateurs faunistiques par exemple doivent être utilisés avec la plus grande 
prudence. Ainsi, la dernière séquence d’aridification du Sahara après l’optimum pluviométrique 
de l’Holocène 4 est attestée dès la fin du troisième millénaire avant notre ère. Mais la scène 
associant rhinocéros et hallebardes de type ibérique (Fig. 6) montre que cet animal - 
probablement le rhinocéros noir moins exigeant du point de vue pluviométrique - a pu se 
maintenir tardivement dans les biotopes les plus humides au sud de l’Atlas, au moins jusqu’à la 
fin du deuxième millénaire avant notre ère. 

En ce qui concerne les images gravées et notamment les représentations de haches, plusieurs 
arguments peuvent être avancés en faveur de l’ancienneté des gravures de type 1 
(« Metgourine ») dans la région du Drâa-Bani. Pour la plupart des auteurs, le style poli dit 
Tazina est antérieur au style piqueté dit Bovidien ; le contexte culturel des chasseurs est attesté 
par les représentations de la grande faune sauvage africaine - notamment le rhinocéros, mais 
aussi l’éléphant, les antilopes, gazelles et autruches - et les pratiques cynégétiques associées 
comme les pièges (Wolf, 1997) ; par ailleurs, la présence de plusieurs objets dont l’usage est 


4 « Grand » et « Petit Humide », respectivement autour de 10 000 et 5000 BP, entrecoupé par l'aride mi-holocène (vers 
7000 BP). 
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Fig. 6. Rhinocéros et hallebardes. Icht, (Rodrigue, 2009). 
Rhinocéros and halberds. Icht, ( Rodrigue, 2009). 


réputé « archaïque » a été relevée 6 (Simoneau, 1969, 1976). Sans souscrire à une vision 
strictement évolutionniste dont les excès simplificateurs ont été justement critiqués 6 (Le 
Quellec, 1995), on n’en demeure pas moins surpris de trouver une arme métallique dans un 
contexte de chasseurs pouvant être qualifié « d’épipaléolithique ». 

La hache « Metgourine » apparaît donc dans un environnement « archaïque », conduisant 
Robert Chenorkian à formuler dès 1988 l’hypothèse que cette arme, d’origine non européenne, 
pourrait être antérieure aux armes ibériques. La présence de cette hache impliquerait alors le 
développement d’une métallurgie autochtone précoce « à moins de rajeunir notablement ce qu’il 
est convenu d’appeler le style des chasseurs (Tazina) » (Rodrigue, 1994 : p. 29). L’absence de lien 
avec les productions du chalcolithique mauritanien d’Akjoujt, 3000-2500 BP (Vernet, 2012), 
comme de l’âge des métaux de l’Aïr au Niger (Paris et al., 1992 ; Dupuy, 2010), milite en faveur 
d’une production métallurgique autochtone localisée sur les rives du Drâa, entre Anti Atlas et 
Seguia el-Hamra. 

Quoiqu’il en soit, cette hypothèse ne peut pas être confirmée, ni infirmée sur la base des 
connaissances actuelles. En effet, la hache « Metgourine » n’a pas atteint le Haut Atlas 7 ; et les 
gravures d’armes ibériques datables avec précision ont été très rarement relevées au sud 
de l’Atlas dans la région du Drâa-Bani (Rodrigue, 2009). Concernant les images rupestres, 
ces deux régions sont restées longtemps repliées sur elles même et sans contact, nous privant de 
précieuses informations sur le plan chronologique. Le mystère reste entier. Comment expliquer 
l’apparition ex nihilo d’une arme métallique bien typée dans une région relativement isolée et à 
l’écart des voies d’échange avec la Méditerranée ? 

Nous disposons de bien peu d’éléments pour mettre en évidence les étapes de transformation 
morphologique de la hache « Metgourine ». Partant de l’hypothèse que celle-ci est plus ancienne, 
deux scénarios peuvent être esquissés. 


5 Arcs, queues postiches, masques, ceintures... 

6 Une telle vision schématique présente les stades successifs de l’évolution économique et culturelle : chasseurs, 
éleveurs, agriculteurs... 

Quelques gravures pourraient étayer les étapes de transformation du type « Metgourine » en type 3. A. Ewague classe 
dans le type « Metgourine » deux images du Yagour (Y/XVIII/20 et Y/.I/6) qui présentent une « éminence saillante » à la 
jonction manche/lame (Ewague, 2015). 

8 À l’exception de la Fig. 6.1, seules quelques images de poignards ont été relevées. 
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3.1. Le type 2 dérive de la hache « Metgourine » à laquelle elle succède dans le temps 

La diffusion de cette arme à partir du sud marocain pourrait accompagner l’aridification 
croissante du milieu et la mise en relation devenue nécessaire d’espaces complémentaires. C’est 
probablement à cette époque que la pratique de transhumance des bovins dans les alpages du 
Haut Atlas se généralise et s’intensifie. Elle s’accompagne d’une concurrence accrue entre les 
groupes pour l’appropriation des ressources rares et stratégiques des agdals 9 (Auclair et al., 
2013). Aux déplacements pastoraux de faible amplitude des populations atlasiques, viennent 
désormais s’ajouter ceux des transhumants venus du Sahara. La présence du type 2 est relevée 
depuis le Tiris méridional, la Seguia el-Hamra, le Drâa moyen et l’Anti Atlas, jusqu’aux alpages 
du Haut Atlas ; révélant l’ampleur des déplacements pastoraux selon un transect nord-sud 
traversant une grande partie du nord-ouest du Sahara marocain. 

Des éléments viennent étayer le scénario d’une émergence assez tardive du type 2 dans les 
derniers siècles du deuxième millénaire avant notre ère. Pour la plupart des auteurs (Chenorkian, 
1988 ; Rodrigue, 1999), les poignards à garde (dits « atlasiques ») pourvus d’un « pommeau 
arrondi en queue de paon ou chapeau de gendarme » sont des modèles autochtones plus récents 
que les poignards sans garde de l’Âge du Bronze ibérique. Ils sont peu nombreux et assez 
atypiques sur le site d’Oukaïmden de même que les représentations de haches de type 2. À 
l’échelle du plateau de Yagour par contre, la corrélation spatiale entre les représentations de 
haches (type 2) et les poignards atlasiques constitue un argument sur le plan chronologique 
(Ewague, 2015, Fig. 7). Toujours au Yagour, la répartition spatiale de la hache de type 2 déborde 
assez largement vers le nord celle des chars, lances, formes en croissant et disques ornés. 
De manière remarquable, tous ces symboles plus tardifs et annonciateurs de la période dite 
libyco-berbère restent cantonnés au sud du plateau dans le sillon reliant Zat et Ourika (Ewague, 
2015). Les gravures de type 2 seraient contemporaines du poignard atlasique et antérieures à la 
période libyco-berbère. 

Plus au sud dans la région de la Seguia el-Hamra, des armes métalliques à fer pointu 
(hallebardes) sont brandies par des personnages gravés associés à des haches de type 2 (Fig. 3.1, 
2). Joachim Soler Subils a proposé une chronologie de l’art rupestre de la région (peintures et 
gravures) basée sur la présence de ces images de hallebardes qui sont de bons indicateurs 
caractérisés par une chronologie étroite : 3800-3200 BP (Soler Subils et al., 2006). On rencontre 
celles-ci jusque dans l’Adrar des Ifoghas, une grande partie du Sahara central (Dupuy, 2010 ; 
Vernet, 2012). 

3.2. Le type 3 dériverait aussi de la hache « Metgourine » mais cela reste hypothétique au 
vu de différences morphologiques importantes 

L’apparition des haches de type 3 est beaucoup plus précoce et coïncide avec l’émergence du 
bronze dans le Haut Atlas à partir de 3800 BP. Ces armes sont en effet omniprésentes dans « les 
panoplies des hommes de l’Atlas » et sont très probablement contemporaines des poignards et 
hallebardes de type ibérique (Fig. 4.1, 3, 4). La hache en bronze, objet réel trouvé dans la région 
des Béni Snassen (Souville, 1964), pourrait appartenir à une famille d’armes proche du type 3 : 
les haches à « tenon évasé » (Rodrigue, 1999). Ces armes (type 3) ont probablement perduré 


9 De premiers contacts avec les populations « bovidiennes » venues du sud avaient probablement été établis sur les 
alpages plusieurs siècles auparavant. Les thèmes gravés hérités du néolithique saharien le montrent clairement. 
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Fig. 7. Répartition géographique des haches de type 2 et des poignards atlasiques au Yagour (Ewague, 2015). 
Geographical distribution of type 2 axes and atlasic daggers in Yagour ( Ewague, 2015). 


au-delà de l’Âge du Bronze ibérique comme le révèle le site de Telouet où elles sont associées à 
des poignards « atlasiques » 10 . 

Si l'on admet l’ancienneté de la hache « Metgourine », on peut sans grand risque en faire 
dériver le type 2 proche morphologiquement, ubiquiste et plus tardif (la fin du deuxième 
millénaire). La filiation avec le type 3 contemporain du Bronze ibérique est plus hasardeuse. Nos 
hypothèses chronologiques sont synthétisées dans le schéma ci après (Fig. 8). 

4. Hypothèse : un peuplement noir de chasseurs nomades au nord-ouest du Sahara à la 
fin du Néolithique 

Qui sont ces populations taziniennes - qui ont probablement inventé la hache « Metgourine » - et 
dont l’économie reposait encore largement sur la chasse à la fin du Néolithique et au début de 
l’Âge des métaux ? 

Plusieurs éléments étayent l’hypothèse d’un peuplement mélanoderme établi sur la rive nord 
du Sahara occidental au cours de l’Holocène. « Les Protoméditerranéens Capsiens 11 qui 
atteignirent le Maghreb, il y a près de 10 000 ans, y trouvèrent non seulement des populations 
mechtoïdes 12 , mais, très vraisemblablement des groupes noirs » (Hachid, 2000 : p. 198). Bien avant 


10 Hoarau B., Ewague A., et Auclair A., à paraître. 

11 Culture préhistorique du Maghreb (le Capsien tire son nom de la région de Gafsa en Tunisie) apparue au début de 
l'Holocène et porteuse selon certains auteurs des critères de la berbérité. 

12 Relatif à un type anthropologique et à une culture (Mechta-Afalou) largement répandu au Maghreb (dit aussi 
ibéromaurusien). Les mechtoïdes sont l'équivalent de l'Homme de Cro-Magon en Europe dont ils ne diffèrent que par 
quelques caractéristiques physiques. 
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Fig. 8. Synthèse des données chronologiques. 
Summary of chronological data. 


l'essor de la traite des esclaves subsahariens à l’époque médiévale, plusieurs témoignages 
historiques et épigraphiques signalent au cours de l’Antiquité la présence de populations noires 
dans les régions méridionales du Maghreb, de la Libye au Maroc ; notamment à l’est et au sud de 
l’Atlas marocain, dans le Sous et à l’embouchure de l’oued Drâa. Plus à l’est, au sud de l’actuelle 
Libye, Hérodote évoquait au V e siècle avant notre ère des « éthiopiens troglodytes 1 ’ » qui 
s’enfuyaient devant les chars des Garamantes. « Plusieurs auteurs ont vu dans la description de ces 
hommes rapides à la course, au langage sifflé, les ancêtres des Toubous qui parlent actuellement une 
langue de la famille africaine nilo-saharienne » (Hachid, 2000 : p. 199). 

Des données génétiques viennent conforter dans une certaine mesure cette hypothèse. « Ceux que 
l'on appelle Haratin (ou Issouqin dans le sud du Maroc) se distinguent nettement des noirs africains 
et des métis » (Hachid, 2000 : p. 202). Dans une étude détaillée de la population saharienne d’Idélès, 
le médecin Philippe Lefèvre-Witier ( 1996) remarquait que la fusion des patrimoines génétiques était 
encore peu marquée dans cette oasis du Sahara central (Hoggar) où « des entités bien distinctes 
subsistaient : Haratin, Touaregs, anciens esclaves d’origine africaine » (Lefèvre-Witier, 1996). 

Des arguments complémentaires proviennent de l’analyse des images rupestres elles même. 
D’après Soler Subils et al. (2006), les gravures de style tazina peuvent être rapprochées du style des 
danseurs (dancers’ stylé), le plus ancien rencontré par cet auteur dans les abris peints du Zemmour : 
jambes pliées en avant par rapport au corps, positions en déséquilibre, doigts de la main 
individualisés, pieds en forme de L... Nous ajoutons : « personnages aux bras en W ». Outre les 
représentations de faune sauvage, on relève dans l’art rupestre tazinien comme dans les peintures du 


13 Les Grecs désignaient par Éthiopie les territoires du sud de la Libye actuelle. Quant au terme « troglodyte », il 
désignait vraisemblablement les populations nomades de chasseurs ayant coutume de s’abriter dans des abris sous roche. 

14 Attribué par cet auteur à l’Âge des métaux. 
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Zemmour la présence d’armes non métalliques et d’objets considérés comme « archaïques » : bâtons 
de jet, arcs, ceintures, masques et queues postiches ; mais aussi des représentations de chasse au 
filet (Ewague et al., 2013), une technique pratiquée encore aujourd’hui par les Toubous Daza (Le 
Quellec et al., 2005). Dans les peintures du Zemmour, la représentation conventionnelle des corps 
humains (coiffure, stéatopygie des femmes) est celle de populations noires. 

L’aridification plus précoce de la partie orientale du Sahara, sensible dès le troisième 
millénaire, avait dû fortement inciter les derniers groupes de chasseurs nomades à se déplacer 
vers l’ouest (Drâa, Seguia el-Hamra, Zemmour) qui jouissait encore d’un climat plus favorable 
abritant les derniers représentants de la grande faune africaine. Ces groupes de chasseurs avaient 
probablement entamé un processus de domestication des bovins (nombreux animaux représentés 
en compagnie de l’homme) même si les signes qui attestent cette domestication restent 
ténus dans les gravures de style Tazina comme dans les peintures du Zemmour : absence de robes 
tachetées, de colliers ou de pendeloques (Soler Subils et al., 2006). 

D’après Malika Hachid (2000 : p. 198, Fig. 285), une gravure rupestre permet d’illustrer la 
rencontre de populations diversifiées sur le plan ethnique et économique. « Elle représente un 
archer chassant un éléphant dont les traits ne laissent aucun doute : il s’agit incontestablement 
d’un Noir. Cette certitude est d’autant plus aisée à affirmer qu’il se trouve associé à un autre 
homme, un Blanc (caractérisé par d’autres conventions graphiques)... » Dans un registre voisin, 
un témoignage rupestre provenant du sud marocain illustre probablement une telle rencontre. 
Cette image présente une composition symétrique opposant sur la gauche du panneau un homme 
au corps triangulaire associé à un bovin à robe tachetée ; et sur la droite, un personnage 
stéatopyge aux cheveux crépus associé à un bovin à robe non tachetée (Fig. 9, Imi n-Tart). 

Dans cette hypothèse, les populations haratin actuellement berbérophones auraient été 
progressivement assimilées par la société paléoberbère dès la fin du Néolithique ou l’Âge des 
Métaux. Nombreuses dans la vallée du Drâa, le Sous et la Seguia el-Hamra, ces populations 
noires constituent aujourd’hui une caste de jardiniers plus ou moins dépendants, mais aussi de 
potiers et de forgerons (les gens du souk : issouqin ) dont nous reparlerons. Notons que chez 
les Toubous, la fabrication de poteries est réservée aux épouses des Azza, nom donnés aux 
artisans travaillant le bois et le fer. Dans la région de Sidi Ifni, les issouqin sont détenteurs de très 
anciens titres de propriété foncière (Simenel, 2010). 

5. Données ethnographiques : la place du métal et de la métallurgie dans les 
représentations des populations maghrébines 

La culture des artistes graveurs ayant le plus souvent disparue, un recours possible pour atteindre 
l’intelligibilité des images anciennes - pour avancer tout au moins des hypothèses - propose de 



Fig. 9. Panneau d’Imi n-Tart (Rodrigue, 2009). 
Imi n-Tart Panel (Rodrigue, 2009). 
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partir de l’analyse des mythes et des rituels des populations actuelles. Dans cette optique, les 
données ethnographiques contemporaines servent de grille de lecture pour l’interprétation des 
manifestations anciennes de l’art rupestre. Cette approche dite comparative ou ethnoarchéologique 
a été développée dès le début du 20 e siècle. Elle fut par la suite l’objet de nombreuses critiques lui 
reprochant notamment son manque de rigueur dans la formulation de conclusions reposant sur une 
documentation ethnologique hétéroclite et le plus souvent de deuxième main (Dortier, 2012 : 
p. 285). Largement discréditée au cours de la seconde moitié du siècle dernier, elle connaît depuis 
quelques décennies un regain d’intérêt et de nouvelles méthodes. L’ethnoarchéologie a rencontré le 
succès auprès d’un large public avec notamment la thèse de Jean Clottes et David Lewis-Williams 
sur les chamanes de la préhistoire (1996) ou encore les travaux de Jean-Loïc Le Quellec (2004) 
reposant sur la mise en relation des images gravées préhistoriques avec les récits mythologiques des 
populations actuelles du Sahara. Cet auteur insiste sur l’intérêt d’une démarche reposant sur 
l'hypothèse d’une continuité remarquable, sur le temps long, des mythes et des représentations 
notamment dans l’aire culturelle berbère. Nous nous inscrivons ici dans cette perspective. 

Dans une grande partie du continent africain, et en particulier dans les régions sahariennes 
étudiées, une « double anthropogonie » est évoquée dans les récits mythiques des populations 
actuelles : « la première création a produit des hommes imparfaits ou du moins fort différents des 
actuels - géants du Sahara (chez les Touaregs notamment) et dans la corne de l’Afrique, ou au 
contraire nains en Afrique subsaharienne - et l’on dit que ce sont ces êtres primordiaux qui 
ont gravé ou peint les rochers avant de disparaître » (Le Quellec, 2004 : p. 9). Dans de 
nombreuses régions d’Afrique, les images et les inscriptions sont attribuées à des populations 
autochtones considérées comme très anciennes et créditées de pouvoirs surnaturels concernant 
les éléments naturels, la pluie et la fécondité notamment. Un schéma récurrent est celui de 
populations migrantes qui s’opposent à un « peuple premier » qu’elles finissent par supplanter, 
tout en considérant toujours celui-ci comme une puissance maîtresse des éléments et du terroir. 

Ainsi, peut-on faire l’hypothèse que la familiarité supposée des issouqin avec les génies 
( jnoun ) et les pouvoirs surnaturels qui s’y rattachent sont hérités d’une construction sociale issue 
d’un passé fort lointain. Ne peut-on y voir, pour partie, l’explication de l’aura mystique et 
spirituelle d’une région comme la Seguia el-Hamra où de nombreuses tribus du Maghreb - 
jusqu’en Tunisie et Libye - avaient placé l’origine de leurs saints fondateurs 5 (Bonte, 2013) ? 

Parmi les vieilles représentations partagées dans l’ensemble de l’ère culturelle berbère au 
Maghreb, il en est une qui domine et qui est omniprésente ; à la sécheresse, associée à la 
malédiction et à la stérilité, s’opposent la pluie et la fécondité, symboles de vie et de bénédiction. 
Comment s’étonner d’une telle vision du monde chez les populations berbères sur lesquelles 
plane depuis des siècles la menace de l’aridification et son cortège de catastrophes ? 

Le métal et la métallurgie participent à cette vision duale du monde. Le travail du forgeron est 
perçu traditionnellement au Maghreb et au Sahara comme ambigu. Celui qui manipule le feu de 
la forge et le fer rouge s’expose à un mélange de mépris et de crainte. Le travail du forgeron est 
une activité impure voire dangereuse (le feu signifie sécheresse et malédiction) mais c’est aussi 
une pratique magique qui met en œuvre les puissances chtoniennes en référence sans doute au 
monde souterrain des morts. « Comme il sait débarrasser le minerai de ses scories, le forgeron 
peut purifier l’homme de ces souillures (Servier, 1955 : p. 224) ». Dans de nombreuses régions, le 
forgeron était aussi traditionnellement chargé des rituels sacrificiels. « La pensée religieuse en 
Afrique du nord [...] est dominée par la notion de contrat d’alliance avec le monde de l’invisible 


La réputation mystique de la Seguia el-Hamra a connu un essor à partir du 16 e siècle. 
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(génies), contrat du sacrifice par la nourriture partagée et le sang des animaux répandu ». Dans de 
nombreuses régions, « le forgeron-sacrificateur est un personnage central chargé de répéter dans 
les rituels le geste fondateur de la communauté » (Servier, 1962 : p. 384). 

Partout dans le nord de l’Afrique, sont attribués au métal et aux objets métalliques un rôle 
bénéfique et protecteur. Dans les cérémonies de mariage, les objets de métal sont réputés porteurs 
de fécondité et dissipateurs des mauvaises influences. « La sage femme qui avait mise au monde 
la future mariée faisait couler sur le corps de celle-ci de l’eau prise chez le forgeron dans la cuve à 
tremper le fer. La vieille murmura les formules qui écartent la stérilité et les mauvais sorts ». « Le 
père donna à la jeune mariée un poignard qu’elle tiendrait entre ses yeux tout au long de la route 
afin d’écarter le mauvais œil » (Servier, 1955 : p. 191). En Kabylie, le soc de l’araire est coincé 
dans le linteau de la porte pour empêcher les mauvais génies d’entrer (Servier, 1955 : p. 63). Point 
n’est besoin de multiplier les exemples ; ils vont tous dans le même sens : celui du rôle protecteur 
du métal, bijoux en or ou en argent, mais aussi celui des objets usuels, outils et armes métalliques 
pour conjurer la stérilité et la sécheresse : peigne du métier à tisser, soc de l’araire, houe, faucille, 
poignard... D’un bout à l’autre du Maghreb, à un malade frappé de convulsions ou d’épilepsie - 
maladie interprétée comme étant liée à la possession par les génies - on s’empressera 
d’approcher un objet métallique, des clés par exemple... 

Dans les années 1950, la trace de la hache de type 2 était retrouvée par Jean Servier dans un 
sanctuaire de Kabylie (Fig. 10). L’anthropologue décrivait ainsi les principales caractéristiques 
de l’objet : « La légende disait que le saint homme, Sidi Mohand Bouchakour, était venu du 


' - K 



Fig. 10. La hache de Sidi Mohand Bouchakur (type 2) (Servier, 1955). 
Sidi Mohand Bouchakur Axe (type 2) (Sen’ier, 1955). 
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Maroc (Seguia el-Hamra) en se martelant le crâne avec une hache [...]. C’était une de ces haches 
légères au fer en forme de croissant dont se servent certaines confréries mystiques du Maroc [...]. 
C’était un objet magique ; il suffisait en effet de la sortir du sanctuaire pour que s’apaisent 
les discussions et même les rixes à l’intérieur du village. Mais la hache ne rentrait que la paix 
rétablie, une fois que le sang des victimes (sacrificielles) avait coulé pour le repas de réconciliation 
[...]. Car, me dit un vieillard, la hache de notre ancêtre veut du sang [...]. Une fois de plus, la 
tradition orale s’était révélée plus sûre que les manuscrits des savants (Servier, 1955 : p. 143—4) ». 

6. Conclusion 

Le texte de Jean Servier met L accent sur le caractère sacré de la hache « peltiforme », sur la place 
des sacrifices animaux, enfin sur le rôle central de ces derniers dans les pactes d’alliance entre 
groupes (apaisement des tensions, repas rituels de réconciliation). Il ouvre ainsi de nouvelles pistes 
en mesure d’éclairer le rôle social et politique des cérémonies anciennes dont pourrait témoigner 
l’art rupestre. Au terme d’une histoire longue, la « hache sacrée » des confréries soufies tient 
aujourd’hui encore un rôle important dans les cérémonies inspirées des traditions mystiques négro- 
africaines (Gnawa, Hamadcha...). L’hypothèse d’un peuplement noir assimilé par la société 
bovidienne paléoberbère, doté de pouvoirs étendus dans le domaine mystique et symbolique, est 
étayée par un faisceau d’éléments qui emprunte à différents domaines : histoire, géographie, 
ethnologie, génétique, archéologie, analyse des images rupestres... 

Au terme de cette étude, plusieurs questions et hypothèses restent néanmoins en suspend : le 
peuplement noir saharien de la fin du néolithique serait-il l'inventeur d’une métallurgie endogène 
dont témoigne la hache « Metgourine » ? Ce savoir métallurgique déjà sophistiqué a-t-il 
été élaboré et transmis à l’intérieur de la caste des forgerons du Sahara, ce qui témoignerait d’une 
remarquable permanence ? 
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